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	Tout le monde peut lancer un manifeste sur l’inégalité au sein d’une population, mais sans l’apport d’une bourgeoise, ou de personnalité importante, la révolte sociale se solde TOUJOURS en échec. Il faut en effet, des moyens physiques, intellectuels voire même politique pour lancer un mouvement d’ampleur capable de bouleverser l’ordre préétabli. La politique a toujours été du public-marketing [marketing commun] ! Est-ce que la Révolution française eut été aussi bien suivi si la haute bourgeoisie, alors bien plus forte que l’aristocratie possédant notamment les journaux, les clubs de pensés, les manufactures, n’y avait pas trouvé intérêt ? Les révolutions, ou plutôt, les révoltes sociales sont purement et simplement le ras-le-bol du peuple face aux inégalités pris entre les mains d’individus (second dans l’ordre social préétabli) qui trouvent en cela un bénéfice pour déplacer le leader et ainsi s’inscrire lui-même en monarque. Encore aujourd’hui, il est bien naïf de penser que des individus, plutôt de bonnes conditions, soutiennent et comprennent voire représentent « le peuple » au milieu d’un régime ploutocratique sans arrières pensées ! Il est de même tout à fait naïf de penser que les hauts syndicaux ne sont pas des descendants de la ploutocratie ne jouissant pas d’un poste politique de première ligne avec ses avantages, sous l’argument du même corps de métier. Je ne cesserai donc de le redire : les révoltes sociales sont purement et simplement l’objet d’une élite de second rang qui veut se couronner ! 

	 

	 

	La situation économico-sociale actuelle est d’autant plus grave qu’il est important d’y prendre garde. L’inflation qui éclate totalement le pouvoir d’achat de la classe moyenne et populaire, la récession économique provoquée par de multiples facteurs, et la possible condition à la prochaine crise économique, sont autant de facteurs décisif dans l’apparition de mouvements sociaux d’ampleur à travers le monde. Relayer bien souvent grâce aux réseaux sociaux, apparaissant sans leader comme l’exacerbation de la totalité de la population, ils sont nettement plus dangereux par l’anonymat du lanceur d’alerte, et parfois son silence face à la reprise de l’initiative par des partis politiques populistes.

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	L’élite machiavélique derrière les révoltes sociales !

	 

	 

	 

	S’émanciper, voilà un mot qui veut tout et rien dire. S’émanciper c’est avant tout s’affranchir de l’autorité, du joug, d’autrui ou que quelque chose a sur notre personne. S’émanciper, c’est donc en d’autres mots trouver son chemin, son indépendance, que dire dans un sens plus global : sa liberté. Liberté, en voilà là aussi une contradiction, trouver sa liberté est-ce réellement nécessaire, efficace, et facile. Il est bien loin et pourtant proche voire existant encore, le monde où les philosophes des Lumières imaginaient une société où l’Individu est au centre, centre de la pensée et au centre des libertés. Où l’individu est libre dès sa naissance, et pour le reste de son existence, même sous l’autorité de Dieu, jusqu’au trépas où Dieu reprend le dessus sur l’Homme, et fait passer l’Homme sous le joug d’une autorité supérieure, spirituelle pour certain, scientifique et naturelle pour d’autres. Quoi qu’il en soit, le rêve des Lumières s’est réalisé, et même plus il se répand aujourd’hui. Né en 1789 en France poussé et inspiré par le pays de la Liberté dont Tocqueville y fera l’éloge connaissant l’avènement de sa liberté en 1776 : les États-Unis…encore et toujours…le soft power, bien anachronique semble avoir existé bien avant son apparition et propulser l’indépendantisme de l’Homme sous son joug. Car le temps des jacobins et montagnards était peuplé de joug tant au sens propre que figuré. La société y était divisée, que dire totalement cloisonné par les différentes classes. Ainsi, tout homme naissant dans une classe s’y voyais contraint et résigné à y demeuré toute sa vie, minant les chances d’émancipation sociale. La Révolution française était alors la lutte la plus logique, et juste d’une société qui commençait à être elle-même sous l’autorité des autres Nations européennes, militairement et surtout financièrement face à une époque sans méritocratie avec au pouvoir des individus peu capables de gouverner. La Révolution française semble donc être le berceau de la méritocratie, cette valeur dont la France, mais surtout les États-Unis tentent, sur le papier, tant bien que mal de perpétuer. Mais c’est avant tout oublier que la Révolution française fut l’objet d’une élite, et de mouvements sociaux d’ampleur, la noblesse s’affaiblissait face à une élite bourgeoise industrielle et intellectuelle qui possédait à la fois les moyens de production et la connaissance dont l’épicentre se trouvait dans les salons littéraires et les clubs, ce que aujourd’hui on pourrait vulgairement qualifié comme étant des Thinks Thanks, ces lieux où la pensée et les Idées règnent en gourou pour s’émanciper…du moins intellectuellement. C’est ainsi que le mouvement majeur de la société française celle dont la société gardera une trace profonde dans la résolution des conflits selon P. D’Iribarne, La logique de l’honneur, ne devient pas l’avènement de l’émancipation sociale et individuelle, mais bien selon Karl Marx, le 18 brumaire de Louis Bonaparte, le début de la monarchie bourgeoise, où les Idées, la connaissance règne en maître, et quiconque ne les possèdes pas se retrouve sous l’asservissement de l’élite bourgeoise. Pourtant, un homme, partis de rien, né à Ajaccio peu de temps après que celle-ci fut cédée des Génois à la France réussit l’exploit, à se hisser auprès des plus hautes sphères militaires puis politiques du pays, cet homme c’est Napoléon. Napoléon fonda par son histoire personnelle, mais aussi parce qu’il portait en lui le pragmatisme comme qualité, la méritocratie à son plus haut degré, même reconnu par Karl Marx, le 18 brumaire de Louis Bonaparte. Naissait ainsi la course à l’ascension sociale comme emblème de l’Empire, dont les romans foisonnent de récit plus ou moins objectif, du Rouge et le Noir de Stendhal, aux Rougon-Macquart pour le Second Empire de l’un des plus grands auteurs naturalistes français Émile Zola. Puis les années passent, et la méritocratie, porteuse de l’émancipation sociale, se transforme en une madeleine de Proust dans la société. Je dirai même, que chacun à conscience et témoigne de l’importance vis-à-vis de celle-ci tout en ayant conscience qu’elle disparaît de plus en plus. Outre tout scénarios de best-seller de dystopie du XXIème siècle, restons dans la formalité et objectivité historique et scientifique. A l’échelle mondiale et au niveau des pays, peu de pays pauvres sont devenus industrialisés, à l’instar de la Chine. Les populations de ces pays, dont nombre d’entre elles sortent d’une période d’asservissement totale de la part des nations leaders avec l’esclavagisme, se retrouvent toujours vassaux des pays développés. Ils sont en effet, les grands oublier d’une mondialisation, et pourtant les principaux touchés des mauvaises politiques économiques mondiales, d’une géopolitique multipolaire, leurs mains d’œuvres abondantes et peu chères est signe d’un esclavagisme moderne et même pire signe de l’esclavagisme de la mondialisation dont ils sont privés de tous les bienfaits, leurs ressources minières et pétrolières sont piliers par les pays industrialisés pour soi-disant les protéger, eux dont les pays industrialisés les ont déjà volés et exploités de toute richesse à profusion et minés toute perspective de développement économique et sociale, de la criminalité, du terrorisme, ou de toute tentative de coup d’État de groupuscule voulant se développer et risquer le piège de Thucydide. Tandis qu’à l’échelle occidentale, nationale et individuelle, l’émancipation est de moins en moins présente. Nous assistons même de plus en plus, et plus ou moins développé dans certains pays, à un certain cycle social dont seuls les acteurs changent. Les vassaux d’hier sont les sieurs d’aujourd’hui, comme si l’histoire des faits sociaux n’est en réalité qu’un cercle vicieux de la vengeance, en témoigne le phénomène Cancel Culture véritable fléau des sociétés modernes et occidentales. Ce mouvement né pourtant sous une bonne volonté, celle de faire reconnaitre le rôle d’une partie de la population méprisée dans le développement économique des sociétés occidentales : la société afro-américaine et Noire, est aujourd’hui devenu la menace planante dans nos sociétés. Porté par quelques groupes extrémistes, ce mouvement veut tout simplement placer aux plus hautes instances publiques et privées les anciens « soumis » de la société en y oubliant toute méritocratie. On a ainsi vu se développer de véritable clivage d’accessibilité dans les plus hautes universités mondiales, notamment Harvard récemment blanchi par la justice américaine concernant son nouveau barème d’accessibilité selon l’appartenance ethnique du candidat. Notons aussi tout de même, qu’au plus la société, entendu par-là, la classe ouvrière, moyenne s’affaiblit au niveau du pouvoir d’émancipation individuelle et gagne et individualisme, la classe supérieure et très supérieure quant à elle se regroupe de plus en plus, et se sociabilise, des « ghettos du gotha » selon l’expression de Monique Pinçon-Charlot, où réunit dans les beaux quartiers des grandes villes la classe supérieure s’autonomise du reste de la société pour se retrouver sociabilisé entre « personne de la même classe », école prestigieuse de l’école maternelle au lycée, des Classes Préparatoires aux Grandes Écoles, aux Grandes Écoles, des loisirs, des marques de vêtements devenue le moyen pour la nouvelle génération de s’identifier comme étant du même « monde » tout se classifie selon la classe sociale, pour une reproduction sociale qui tend à être de plus en plus parfaite favorisée par le cercle vertueux des grandes écoles créant une véritable « noblesse d’état » selon l’expression de Pierre Bourdieu qui dirige nos grandes entreprises, et notre pays. Il y a cependant une chose dont tout un chacun est y soumis dans nos sociétés industrialisées, l’industrialisation commencée au XVIIIème siècle a vu pour écouler son stock de marchandises l’avènement de la plus grande soumission de l’homme civilisé : le marketing.  Favorisé par la mondialisation, puis par les nouvelles entreprises, le marketing, soit les marques, les entreprises sont partout, il n’est aucun endroit de pays industrialisé et même plus avec la pollution, où les marques n’y sont pas. De New York à Tokyo, les métropoles sont de plus en plus calquées, véritable vitrine du capitalisme et de la mondialisation, ils concentrent en leurs centres un multiculturalisme, une concentration de siège sociaux de grandes firmes transnationales réunit dans des bureaux en verre dans les quartiers d’affaires, les avenues et boulevards sont les mêmes, ce ne sont pas des lieux de passage mais des lieux de consommation, à gauche et à droite des grandes artères de circulation se trouvent de grands panneaux publicitaires affichant avec agonie les derniers produits conçus pour être vos « moyen d’émancipation et de libération après une mauvaise journée » pour vous apporter du réconfort, des deux côtés des grandes voies de circulation se trouve des fast-foods planétaires, des banques, des boutiques de grandes marques et des centres commerciaux. Bref, tout est devenue consommation et aliénation à la liberté générée par la consommation, et je dirai même plus en reprenant les mots de John. K Galbraith, la consommation est le pur objet de manipulation des entreprises. Continuons notre petite histoire économique, ces grands patrons de l’industrie voient ainsi leurs profits grossir exponentiellement, notamment en accordant un peu plus de liberté aux ouvriers pour se sentir comme acteur de l’entreprise et membre d’une communauté chose que le taylorisme dans sa première forme ne permettait pas et en augmentant légèrement leurs salaires à l’image du « five dollar a day » d’Henry Ford pour faire accéder les ouvriers à la consommation. Ces revenus colossaux leur ont permis de développer des stratégies de croissance conglomérale pour étendre leurs champs d’activité et par là leurs influences, naissait ainsi l’activité de lobbying dont l’origine est la tristement célèbre est l’exemple de Rockefeller avec l’élection de McKinley aux États-Unis. 
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